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CON rLR ENCES.DE NOTR C-DAM E. Il venait de gagrerla bataille de Pharsale ; son compétiteur, Pompée.
Dimanche 3 décembre. n'était plus ; la république ronmaine rendait le dernier sotpir ; il sagissait

Nous croyons devoir laire une petite observation en publiant 1 extrait sui- seulement de savoir si elle ne pousserait pas, à cette heure suprême, un gé-
a ureiedsaprnr .. au comence- misseinent digne d'elle ; si dans cette poussière, qui était désormais condan-

tinft dti premier discours <île le P. Lacoîrdaire Illr(.izirc- 'ie il(l
tlee, il n y aurait pas encore assez de force pour prononcer quelque chose

rment de lAve, à Notre-Dame dle .aris. Stiýant nous, il sUit encore, et qui irait aux oreiles de la postérité, et qui condamnerait le victorieux.. Ca-

peut-étre plus (lue jamais,.Peffervereence d'une iiaginatlin qlui lnous a tou- ton S'en chargea ; il-s'ouvrit les veines dans Utique pour protester contre la

joirs paru plus éblouissainte,nois dirions iièixme pluî exceit:ique et par con- victoire que les dieux avaient doninée à Jules César. Ce n'est pas, Mes-
. rg.s. .u. sieur, que jsi veUle faire l'loge de quque je dois appeler un crime. Il f;aitsequcet eIrrage, que solide et precize Cette excentricit2 peutre ex-eFc

' . .... sans dute que t'Iitnmie vaincu suitporte sort sort, il faut qu'il accep'e la
c,.abile, utile. 'ou;b:e mîtime les dans circoistances ou il se trouve, mais ici défaite, qu'il s'élève au de-sus de sa fortune par une soumission magnanime
ro.î r produisons: cette pièce plutôt commnne un.objet de curiosité et d'origi- et non par le meurtre le lui-réie. Mais c'est là une dueti i'e que Caton

n<alité,lue comme pouvant étre de. quelqu'utilité. ne connaiszait pas aussi bien que nous, et sa mort vo'oitaire frappa telle-

Le R. P. Lacordre a cossauré Sa première conférence à monitrer 'imiî- rent ses concitoyens, réjouit tellement tous les vieux débris des cours ro-
ptaiu1cc de. .tîet]i général. Dails lai lleniél e pai t ic, il a traitéj tains que, que su I e;np:re des Césars, :ls ne pouvaient dans leurs

/'éléva/ion de l'homme par I.s doctrin.es ; dans la cero.ide, de le direction Je écrits 'empócher de le proclaimer, et de le présenter comme un exemple
l'homme par les docîrines. Alprrs un court e'xorde, i s'est exprimé ainsi: niémorable de puissancesîîr soi-méme à l'encontre du la fortune. Vous sa-

Corte, mîessii-s, après la bataille d'Arbeles. il n'y ai ait rien au nmonde vez ce que le poète en a dît, lorsque représentant l'assemblee des heros ele-

de pllus graind qui'Alexaindre, ni de plus misérable que' Darius. Alexandre vês pi, haut que la terre par leurs vertus, il ajoute que Caton les préside

uvait lia sé l'll:espoiît à la téte de 30,000 Nlacédoniens,. dans le dessein et leur donilne (les lois : BI.s dantcmn jura Catoncem. Auguste luit ou entendit

dt renverser le puis vaste emipire qui Fût alors ; il avait réwsbi. Le Grani- lire cet hénistiche. Vous savez ce que disait un autre poete de cette épo-
q te fraechi,il avait duéfait les Perses -i Issus, pris Tyr,lpoissé jusqu'en FeL'p- hue, Pegnant tit le genre humam sous le pouvoir de César: PrSter atro-

t:. et,;reve:it sur ses pas,1 venait détruire dans Arbelles le dernières espé- ccm annum CAtons ; excepé l'âme invincible de Calon et un autre ea-

r:ances de son adversaire. Quant à Dariu, i n'avait plus d'armée ; sa fa- core ruinimait ce vers célèbre . Victrix causa diisplacuit, s.edvieta Catoni ;
nille était prisonnière ; ses capitales étaient envahies - et en fin. percé de la cause du vainucurplut aux dieux, mais la cause du vancu plut à Ca-

oips de la main d'un traître, il était gi ssant sur un grand chenn. Dieu ton. .
rie pouvait pas, ce semble,nous donner un exemnple pludi frappant de la puis. Suiivez-moi niamenant dans Athénes. La, dans.cette prion, vo:ei so-
sance d'un côté. et de l'b.s-ement de l'autre. Et cepentant. .esieurs crate ; il est condatimné à mort pour avoir enseigoé une doctrine plus pt:ie

Ce nioierit li ne lâ tout était perdu, il y avait une resiturce. et Darius que celle qui étatt alors enseignc dans le monde il peut eviter la mort;
pouvait mourir victorieuix d'Alexandre :de l'abiîme Loù it était' e on lui donne des myens de fuir ; i te veut îas l'accepter, afin d'obéir aux

il pouvait se lever, commandor à î'hîistoir'e et 'conquérir la postéri:é. Il le hls de son pays, tout en laissant daits sa mort méme tille protestation contre
poîuvaui, et c'est ce gu'il a r.it. Ai mt.nent où la dant-garda macédonienne uiustee de ses juges. Il imieirt vaimuci nux yeux de son sicle, mas vie-

'ançait,ui sdat se détachact tro.va Datlus tout sairglant sur un chariot. torieux aux veux- le la postérité, et donnant encore ce troisieme et plus
Le roi lui (lit : Duoniez-ioi à boire. QuanJ il eut bu,il rendit le vase ai: àn- éniorable exetiple de la pissanc de lhomme, parce 'que cette victoire,
éecdonici, et lui adressa ces immortelles paroles: < Moin p luz grand malheur c. n est pas par un crime qu'il robieni mais c'est en respectant les lois di-

est de ne pouvoir recon naître un bienfait nais Alexandre vots récom- vines, aussi bien que les lois 'humaines.

n"2nsera, et les dieux récompenîseront Alexanlre pour avoir épargné ia Cependant faisons un pas encore. Danis Patras un vieillaid est condama-
-Iimra et tma ferunme. Jo lui donne ina itain tar votus.' n par un proconsul pour avoir refusé d'inimoler aux dieux. Il est conduit
Aintsi, Messieurs, le ilius grand ialleiir d Darius, ce <'ét:uit pas d'avoir au milieu de tout le peuple pouir étre attaché a une croix.et, retenant la mul-

pierudt soC intire, c'était de ne pouvoir recotinaitre le bienfait d'in verrc titude qui l'entoure et qui est préte, s'il dit un mot, à le délivrer, lorsqu'il
d'eau; il ne raidissait pas :on va<inueur, il crovait à sa magnanimité, et est ei face le l'in erit ment de sot supplice, il s'tarrète. il étend les nains. il
nu iianinent siprl:ie Où il pîrJait tîut par loi, il lu'i donnait la tain en signe prononce ces divines paro!es : O ! croix si ardeimiiment aimée I o ! croix
iPamitié. Jamais empire ie fut perr cec une siiicité plus héroïque si long' emips désirée ! o ! croix enin troutv ée ! reçois -moi du itilieut des

as efste idans ces parle, tout sort du emur hommes et renls ioi à miton maître, qui na racheté par toi !" Ici, Mes-
pour aller aitumtr d'Ae'xandrîe, l'un de ceux qui ont été les plus prodigues ee, nous rie trouvon; lias settiement-la victoire le lh*omeiiiC par une Iîmort
en paroles quie la postérité a rele nues. Pour moi, Messieurs, :nalgrê le Gra- volontairement acceptee, inais nous trouvons lamnlot:r de la mort, lainour dit

111q, malg Tssus, tmalaré Arbelles, Darius cet mort victorieux d'Alexan- supplice.
dre,tait il y a quelque part dans les entrailles le l'homme ine puissance qui Et pour suivre les degrés de cette échelle que J'ai exposée rapidement die-
remue etqui souimiet l'avetnir. Or, souiietre l'avenir, commander i mou- vatît vous, Darius tilvait pas elbosi son sort, il avait combattu, il avait usé
rant à ce qui n'est i,$ core, c'est là, sans doute, la véritable pui-sance. toutes les ressources le on Etat, tott le duvoiiterit des siens : il avait ste-
Ce qui nî'et luissalit qu'à 'heure où l'on vit, ce qui est iiesuré par Pheure coibé malgré.liii : seîileient, à la dernière heure, en ouvrant soitnme,
qui 11nus a té*I donnée, ce îî'est rien ; un pet de terre, comme a dit Pascal, il nvait trouvé en elle le quoi triomper au motent o'ù il était perdu; il avait
ei finit. pour jaiais. l\lais vivre att delà dle soi, mai coiinand1(ier en n'é- chrcli da ans l'ordre moral une victoire q ni i;i était refusée dans F'ordire detant~~~~i phe commea ilrlaezýistanit ts, coie vous l'avez vu dans ce roi ni il liereux, voilà la puisance, la force pliciqie. Pour Latonu, il avait choisi snut fort il pouvait Vivre, il
voilà l'empire. Et qui la coiniltitiniqie, cette puissancel qui le donne, cet pouvait aller trouver so vainqueur. et sanu tomber à ses genolux, obtenir tle

mhire ? ofu en git le ressort ? Je votu.s diena nido la permnission ie ne 'pas lui cette main que César était digne dle lui donner. Il teurt donc piarce
encore vous le dire. T(iu'il le vent, pour tic pas voir soni maître ; il déclare à touit Puuivers que

Yous onnai;ssez tous Jles César: c'est un du i no amis de coIllé- ecte mort est pr éférable à l'ignoiniut! d'étre sujet après avoir été séinlieur
g(', et, pour a part, je reviens toujours a pec plaisir à ces vieux antis-ti. J. de Rome. Socrate, c'est alure 'hose encore ; il va tbien autreent loin.ea
les Cé.ar.... tmais cos vous édirezrez - qtue j VOUS <lu lui ; aussi son non - surpassé - .L Darius n'est qu'un nom no-

Prédicateur, au fait ! J'y suiz, Issiuctirs ; car toits les homn- nrtiaile ; celuii de Caton est miagnique. teuis iui de Socurite est le i'm le
mes illustres, toutes les vies mutnioralite, ce sont des Imonimens quule Dieu a plus pur, te plus éloquet qli retenutiss aux oreille. < humamte, ei qu'ulle

msiés comme des jalons le long le l'humanité, pour lui apprendre des cho- ait pli p roluire par ses u propres forces. Car Socrate itiourt 'on-
2 qlui se lient à notre destinée. Dieu a écrit sur le bouclier de Jules César, laireticî, acceptant <pulil pluîvait éviteru nit y iluilen dtrine fuite, ce que

eommifie il a de.rit sur le f'ront îles étoilez, sur l sable îles mers et dans le Dieu uic lui dluemiuanidait pas, ce qule les lois le la imlorale tne lui demandaient
cuu'iir île l'homue ; so doig o<t partout , c'est à nous de lire ce qu'ut a tra- pas non plus aîcceptaint son sori, dciranut à la jeee ahemenne qui
cé. Parlons done de Juîles César'. • avait reçu ses leçons, qu'il falait muir pour la veritIV, re martyr del.c,
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Soc-rate ne commtuai-pas un crime, au contraire, il recevait la mot t des
tmaitns de la loi, il ha rccevai au proit de la vérité, il scelait dignement le
testamnent de sa vie par le testamet de sa mrt. Pîr stint André, ute je
n'avais pas noimé, ce vieillard mort à Putrs, i faisait bien plus que Darius,
que Catn, que Sorte lui-mme; Sacrate eût ècu, il eût été bien aiPe
de continuer à vivre at milieu de ses disciples. On ne voit pas qu'il ait atu
la supplice, lignominie. Mais dans. Pame de saint André, nous trouvons
titi sentiment nouveau, l'amour îde la mout, anmour du supplie, un mpris
profond pour cette vie présente. qui fit que sa victoire est bien supirieure
à celle de tons ces héros qui avaient précédé. Aussi son num ni'it pas
seulement un nom hionorable, un nom magniique, un nom vénrable, mais
c'e tun nom sacré, et, à quelquesjours derrière moi, la chrétienté tout en-
tière, réunie aux pieds des autels, prononçait son nom et l'hitorait avee ui

et avec amour.
Eh bien ! Messiecrs, ces hommes si diirents udépoque et île génie, n'av-

ant ni les mémes lois, ni a nAme doctirine religieuse, ni les ities tradi-
tions, qu'est-ce donc qui leur a doié à tous celle iree, cette élévatin au-
dessus de la vie, cette putssance sur 'avenirI Qu'y a-t-il entre eux qui leur
ait été commun ? qu'y a-til qui ait pu les rendre chers à leurs contempo.
rains, et précieux devant la postérité ? Ce qu'Id y a, ce qui hs a fi.t vivre,
t les fait vitre encore atjourd'hui, te qui me donne le droit de v-os et,

parle' ait milieu de cette basilique, c'est que tou, ils avaient une doctrine
elevée ; ce n'é:ait pas dut sang seulement qui coulait dilns leurs veines, c'é-
tait île la foi, c'était uno vie spirituelle, une- vie qui leur permettait d'ouvrir
leurs veines, de prendre une goiutte île leur sang uans leurs mains, et de la
jater au monle comme ut signe qu'ils étaient maîtres de li, et que cet uni-
vers de boue ne pouvait rien cuntre la vie supréme qui coutîrt plus avant en
eux dans des canai:x -secrets et irtperceptibles que la science de Phomme
ne d!sòquîera pmais sous son scalpel. Ce qui les a rendus puissants, c'est

i Jiatrine. Saint André était chrétien ; Socrate, îléaonicien Catoi, stoï-
cian t Darius.... vous attendez peut-tre ce qu'éttit Darius ? J'iguore dans

tleie doctrine il avait été nourri ; mais, à coup ûr, il croy-ait~à quelque
chse de plus grand qu'un empire. de u picieux que la prospérité, de

!uis rare que la victoire; il criyait à quelque chose d'invisible, d'impalpa-
b, d'indtmoatrable, et poutrtnt de certain, il erya t à Phonneur. Et n:ti,

f\lesiiurs, mai aussi, il v a une doctrine dans m'es veiies ; moi aussi, rar
d!à voire pouvoir et le pouvoir de tous èes hommes ensemblU-, par delà vo-

tre science, par delf votre anatomie. par delà la pointe de votre épée et de
voutr scalpel, il y a des canaux dans lesques il court queiue chose, où vit
une doctrine sacrée: oui ! je n'ai qut'in jour à vre, et pourtant une pen
sée éternelle bat dans mon seia comine 'Océan bat le sable de ses rivages.

Oi ! je crois à l'honneur commne Daris, à la parie Comme Caton, à la
vérité comme Socrati, au Seineur Jésus-'Christ, le libérateur du monde,
comme saint A n Iré. J'y enui, et pot résumer tout ce que je viens de dire
dans un ieul tnm, je sm's entholique, apostolitque, romain. Cesti mon tînot,
c'est na vie, c'est mia puissance, c'est mon trône, carje ruis roi. Quand t'e
proconzul de Sicile faisait mettre en cmix Gaïus, la mtuhuretux s'écriait du
haut. de 'ianstrument de son supplice : Ciis romanus sum e.o% euis eiloqen

ru:en'n ; et toi je Vous t'is : Faites de noi ce que vous voutdrez, frappez-
Moi par la parole ou p l glaive, du lat de ce trône que la doctrine a fAili

dan mon à-:neje suis roi, rex sumit ego. Je vous le crie, non pas comme
Gaïs, en tace des rivages libres de PItalie, tais en fae des horizons du lé-
ternié, qui m'attendent, qui m'appellent, qui me disent que vous ni pouvez
rien can'r tm parce que mous ne pouvez lter que le corps et qu'is ;ot
la patrie de Pâme.

Dans la sec:ide parti", l'rateur a défini la doctrine, la scieneuc ia cl rie.
A-rès un tableau de la vie prtse en génértl.qui n'cst qu'un immenc uuuve-

ment,il a remarqu éue la vie dotmme lait ut ne sérieJe mouvements, bbr.

que l'homme i';iss.it qu'en vertu de sa vo2ontú,cclle-ei ne Pe dés roiu ait à
h.i coarnander l'acîion,que par le conseil de linucligenie. O, 'intelliget'e,

quand elle solicite une aciion, c'est-à-dire un m uvemetnt de l'humea n-
ressaire.nent en vue ce qui constitue l'essnce le tut mouvement, savoir, le
;oint de dàparu, le terme d'arrivée, et le chemin nu le noyen entre les di ux.

SeIn que l'esprit conçoit d'une manire tu d'uue au're le principe, le but ei
les voies de Phomne, il dirige la volor'ô vers uni teu,:e ou vers utt autre,

p:1r le chemin ie droite vu par le Chemin gauche: ite la vi burnaine dé-
p!tnd donc le la docîrine ; la dotine est le principe de uns actidns ont !
:ute et Petsemble onituent Yntre ve. Aussi n'y a-t-il pas donmme plii
i'ait une doctrine. s'il t'est à Pétat dulnfance vu de folit. .lîis il y a des

doctrines basses et des doc uites élivees, des dctrines certaines et des doe-
tr-ncs incer:aines des doctrins vraies i t es dhtrines fires. Le monde
est uie lutte entre mrdile doctrines pubhques tit privées qui 'en d:sputent lit
g-uernemer. Qui'lle est la véritable ?

Ic P'rateur s'est demandé si. dans e:ttc recherchue dl'ie t he ansii c--
pi:ale fille lc principe môme die nos actes el par con-érent de notre v',
iuhom ne devait s'isoler nu s'unir à ses senibWables les consulier, les enitendr.

Il t pr i du cînunrree de la parole, étab'i ptr Dieu pour éclairer Phîma-
ti/:. S'adressant à 'aui:iire, comme à ta réunion de tout les écdle d

ouiite les idées de toutes la doctrines il leur a dé< la q'il éltuit leurs
t-tri:s qul y eirChai, rnème au mileu des téttnres, q¡ehju' s étinicele-

qui rouvaient s' trouver ; il leur a dermandu di ru réiprciè: " nz-oi,
-I lit. l'.i iuité d. la conviction, et eulfrî-z ;ie j vous la reide à m r

A près cs consilrtions sur les in hriie en génèral, le P. Leu rPaire 'l
tit remnaruer ql'avat toute discuis-iotn là dou e en holiqe etut tue duc-

trne é/eVée et nleiona/t ; élevée, de I':n e'' %v nime de ts I s Io 'ues e 'e

sidele; vntinale, Iar-e qu'ell avte déû omsmument cele de la ':.me de
Puis Clovis, et yu de domùem.iui hommne -il par une nlatior,- v t s a ru
une doctrine ; qp'ainsi e.'etal. t'e môme do leuis pères qui h-tir paulerait,
cette Ei .e s1vivat dans les îenèAes qui Aaintt été lW souree dos mtes dent

se compose ntre blttire ntioniale. Enfin le f. lacordire a termilié er

rappelant à ses auiteurs, quel goe fût leur ga et l'mt de leur espi qum
la doctrine :iuholique avait été lentr tînur.iee, et quils lui devaient :au moins

ce respect dont i saient pr-uve ces anctien rAis qui, tius lhs mwin, bai-
saient au front celles qui les avaient nouris de leur lait.

C O R R r S P ON ) A N C -.

.1. L'E 1)1I UR,
J'aime i.applaudr à la pproaition (ie vous donn cz dns voire nut.-

maro dî 2 décembre, au systime d'enseiguement -tilv pr les r évérend-
Fires de la Doiciie Chrétienne. Il semit à dtbirer qu nos Institeurs
dans les campagnes, puisent tous pasar î:elquie tems dîns leurs ecoles pour

y ilir la méthLode d'et.eignun.ett et d-t direuion des:chee, gîip entra

pour beaucoup dans les progrès rite fot les enifns de eerain es écules. Ceux
qui ot eu Puccasion de diriger des écules eonvieiinent que pîn double les
progrès des lèves, lorsque les manires suit de tu bonns n,éthoues d'einei-
ginment et de direction dans leurs écub s; ais il ni'et pae bion ieile ail

grand nombre des Instiiteurs d'atler se l'r iir à .lAtroia sî s 'a directîi
de ces maîtres halties i bien conduire la jeIunese ;t cien sTpposai.t que le
Instituteurs essent cet avantege, que deî îeudrent les institutriies, qui dmiver.!
ère en ben plts g'raud iombre et qui géniéalemnts lat mîins bien

préparées à tenir des éciles où Péducanon duit urvt nir aux deux sexes.
Elt s sfforceroît, dira-t-o, de se reulhe arpieis pr lees nmnt s et par la
prutique qu'es a uront d:a:s leurs cbeles ?Mais cela ces un iyrn !À n b, n¿,
très diffiele, et ào-ddel de la captacit du ris grind nombre. Il til pae

par les leçons vn bales des naitres ; il faut at.p-rir, seus eux, de lh ptuitqi ;
il fdut se tainUirer avec e genre d'occupatni auquel un uoit se l:er eer i
est tct ntestalec Ce nî'est dac ru, i mye:, e phîsûr de se pr1crer Vwpr-
t
haineent des nîiitutrices qualfiées pour tenirîde- Lie de-,en : nee

du tnis, et selon es besoins des populations. J'i ijà dit précéden.ment
qu'd fulait qu'd y î ût tdtl'irens ordres d'écoles, et c'e-t iwuens': t
le monde n'a p, beoin du même degré d'intrm t'on, touteies ltlités
ne peuventt gi!emîet se cuiser pour seutinr des îani res abe, de i-

duir les écoles aouieureset la raiPon dit dé qu' Nu p'us retrt nir un Intu-

leur lien ;tiitrii en un tre qu:i p- eut peice tenir ute école iifél êrieure1!'. L. fut
i édunn.oins qu leu. uns:ilteuîcrs puiîseiî vivre de leurs ho rie ut

t;ue ceux qui oit fait des saciRees cnmsidrales pour se procurr une
bonne éducation. pliselit re indemnié de leur- l-pense, il ie tri -uver

dans ue grinde aiaie port établir convenablement leurs enfan> ; car ins
l'état actue, grand nombre inttiuteuîrs et d'lî-titunices : out u èr on

m res de fatmles. et iLfaumt quils aient des revetua lsamtns p tr é!evir leurs
enftns. C'et b.en ici Poccasion le faire dos souhaits pou voir aniver hier -

tot le tems où le grand nombre des écoles scroni dirges ptr ds r-hgreux et

'es relîcitiues. Le pub'ic y gtîa beg n Iueo p d:r.s ue teim-l, car la di -

penae, pour le somtit n des écules, sera tien mo d'r 'euui sera nueu-:
saignée en général et la j-iusse bien mietix toreiet. Il faut espérer quo
ce tents si déèiraNe nl'et pas li-n tloiné de ni,- jurs. Les ecoles à élu-

lrn vetu de la lui pour encourager Puîrenlt émr r :re

ali m ins di tro s orLres îlthzT:iîires ; dais l'ordre il'friei-r, on y em ignerait

hi lea tre,'écriture et l'arithmétique, sns oublier le ea:chiîe, ear, rom-
:e Voue Pavez juicieuscment ser M. l'PlEditeur, 'éidue:tin u a% irl

la relion pîur bat. Dans le seco.l ordre. un ent- i rat 'ire h s ma-

iësde l'ordre it-éieur, ngra ure acts la angue de l -oS é'e

êèùves formiaint cet i rire l'école, aiti que les premièreîrs nonlit île géogra-

1ie et ulistoire. Dans les écoles supérieures, ou du preni r urie, (n
tjouterai, aux manières des dex autres ordres gle mit le fpuet nerai' !a

tenue d.s livre-, le des lit éaire, l'enseigrnemienîit île la gi metrie p que,

pour les garrons i et la brio rie pour los files. & &c &M. CYe.- à iwe près
la sphièe de lélucation émé; lrabe, éducation qui pt pl -venir gént-ra!

tIs nomtre pirovice, si cette éducation ilus ou moits perfectint,. le su
répand pas dans les ra-g- île nus Iaroisses, au des towntlîp cl e te rpon-
dra pas an b:s-in de ppltious, et à l'exg:nce des tetms. Amti on de-
vrat établir des émles superi< u res. ditas t'O les vi!gs où il y a plus d'en-

mis et 1 lts de moyens pour sutenir des écoles. Dans les rangs populeux
et un peu ai:s. on ienna y Grtmer des eiolesniyenns oi du second or-

dre et dans les p'aces ptiuvres, -t peu oople.s, on y formerait des écc-
s de Prdre inîfr car ; par Cettc ipiiti-n tote natitrel, chîaque loua-

lié trouvert ce qui h.d i onnei'. i\- etc-or- une los polir diriger toi-

tes ces dcle- il fai le bn maîtres, yt de binnes n aî'rcee, sur lesquels

on puie compter ! hé, où >Ot-il:? Celu qui exanuc la maiire tout la

plupart des éeoles de camupgne, sint condites, ne peut que >rmner ded

souhait-. iour avoir queliuhe t-e île meit-ieur. Il c-t or:c( dt grand ui-
rét piie, ralintnat que los taeo s vti devenir permaneits iexiger id-

buttes qde .icaion i le la par 3es mies et dles mai'reSses dl'ra-eet pour
e' lai anut 'eir donnir Pci lion de se gli tîer, onis le rapîpoit tic la capa_
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clé, an étblimasnt timp;rrirmut d% vole norimoiles,ans les prin.ipales
pnacIs dle la province. Car je sunS heun que cis rl'.es orrmles ne ewi-
.ent être maintnueS Induia lopnitemps ; elles ne sont q'ue pur mnornr pré-
R ectirn le, riîiai'ed et dl« mnÎavem 'en aissez tiul nromrî t.nsez ca-

pibles poir ouvrir ds 6 roles dan'. toint's l's tribits : 5 i'inteh., et sur-
ut au' sup'reiure's, su foirîivrnit par la sui. d'nir's in-tiiiiit s et der

instiinitriceis. Je con'i lère do nc (Ile le pla ct u l l -i proîd ire in hcir'uwu

récultat ; cependntlA mi de hi jeunesse ne ient plis un nuad qu'il proos:.
to qt e qu'il snhilnite, .'est qui' la j 'nine.z . di- ?:on i:avs puis r.ci'voir un'
cladinn convennMe a sa à ipostone édmrcato qu'il Pot crue de procurr

aux enfi" une odention, en un m t. gi p i o ire don W 6% en pou d'an-

nées et quii sol en mi ie temi;, eu diip l nleeu. ; n'est ilnt !' désir d'un
A>tt ne .A JiuNESSz.

,--.marZD elle: -

il I, Il l, ET r N.
'Vouvelles d' Europe : France ; lrlaInd ; Fpoe<ne ; Grère ; Orien ; Texas.

-Résuiriation rl un membre d e Jcité .deIontr-éal.-Opinion du gou-
crnleîur' sur le punernemon/ respon 'able.

La q 1nt''.ton de la ibert d'enseignemenit re.upe tounjoursfortemeni les rî..

pris en Fraice. L'épiioati sutirent sa luitte ctre le monopole de l'ódu-

ractionavec talent, fermeté, -cmurage et digmté.-Ii..n' se lmisse pas intimider.
Ayant la v'rite pour lum il attaque quiequefor le système universitaire avec

énergie. Si on et juge par lenrs ctameurs et lers menares, B. Villemain

et sa queue cornmenent à ramdre putr leur imduence. Les viedle. lacti-

queis plilosophiquics: Ii taquinerie, le mensonge.la cnlonni',ironie,te préju-
gé, sont ressunites et mis en muere avec une fureur, in acharnement et une

unaniiiiite qui dénote pli que de la fiblesse et de t'humeur chez les
monopoleurs uiversitatires.

Le gouverCnmnt, d'un autre côté, parait prendre Palarme sur ies visitei

rendues au duc de Bordeaux parles toyalistes français. Il se venge sur les

prfeti du déparmenion, en les de.titunnt de leur place. Y a-t-il donc fai-

Is: aussi dis lui-? cette conduite semblerait le faire croire. Mais nous

ppnon que ce n'es rien nutre chose que le résultat de la conduite ombra-
geile de tout usurpateur.

Les Repu'acrs, 'vec O'Cunnell à leur tète, tien nent en quelque Çort l'An-
g!eterre en échec. La en use du rappet fait tous les jours du progr'.ù et gn-
gie du terrain. Un des plus chuis adversaires du libémateur de tIrlande, le
Times de Loitres. ln des organes du parti tory, vient de se déclarer .- bite-
meut pour 01neit'll M:ts le procès de ce dernier est toujours nu môme
point. Les pro'i-d!es devaient uomni ner au 15 de jauvier. Nous aurons

proiabeient quelbue chose de nouveau sur cetla natière par les premiers
tuivnges.

L'Ee;gyge ne pirail pas encore entièrement u la fin de l'anarchie et des
tourmlens révolutionn:res. Il y il pourtant peu de fni à ajouter aux diver-
ses nouvelles. Elles sont teh:ne t contrad cto'res pour la plupart, qu'on
vit clairement qu'ielles ont été rüig!ées dans un esprit de parti. Seulement
i est D vient qu'on ne peut encore icgarder lEspagne ommnie entièrement pa-
cMiée et dans un état de técurit'.Toui nu couniair riaifnjournaux la pr-
sentent comme suri le point de retombr dans l'anarchie ; et si les choses enq
sont dans l'état qu'On les dit, nous ne pouv'ors tre tongtems dans cette in--
cetiu de', surtout iaeleb sont aussi désespéiamc qu'on veut le faire croire.
Pour nous, nous ne sommes pas enore fmrt porté à y ajouter foi

La révolution de la Cuéce parait avoir peu tranquillisé les esprits.Con. ,e
c'est lord naire <ans de semblaies occasions, chacun veut neutre la main
au imon de PEtat, et ceux quîi s'en sont une fuis enmparé ne reculent pas
devant un acte de depotiesme, pour se mainenir au pouvoir. Pour %ex-
caser, ils se convainqueut que ces belles théories de liberté fonctionne-
raient merveilleusement chez un peuple d'anges, mais qu'elles sont peu ex-
ocutables pariu les ambitieux et insatnles enfans d'Adam. Aussi vovons
nous les membres du Sénat refuser aux autres ce qu'ils réclamaient pour
eux, et persister dans une espèce de division. Ds semblent poutrtant s'être
enInm auccortls pour ;e projet d'étiîblir un gouvernement constitutionniel,mo-
delé à peu Prés sut' celui de l'Angleterre.

Le bey de Tunis commence à se croire peu dépendant de la sublimne
Porte. Il vient, dit-on, le refuser d'blntemnpérer aux concessions accordées
par le Sultan, ai comnmerce d'Autriche dans tes Ùta=s de sa régence. Il
vient aussi de rompr avec la Sardaigne, encore pour des raisons de com-
mîerce.

Le president du Texas conunence, nussi lui, à se croireescl capable de

gouverner. 1l a reftAé aux Chambres les communications diplomatiques
re!mives aux négociations etamées avec l'Angleterre, la France et les
lnts. Uini, nu sujet de lindépendance texienne. Cette conduite de M.
HîousIon Commence à lui faire perdresla popuîîlirité.

Un des représentans de la ville de Montréat, Ai. B. olminies, vient de ré-
signer son siège ait Ptîrloment!. Il donne pour rai.or de cette conduite Pin-
compatibilié de :a charge le caiisier de la banque avec celle de représen-
tant dii peuple. A ce sujet, que!quesjournaux prétendent qua M. D. B.
Vigmrse paruera comne candlidiatJ la place de M. Holmes. Cette opinion
est fnidée sur ce qu'ils pensent que cet hon. M. accepterm une place au
Conseil aver. les étmolumerns liiy sont attachés et que, par conséquent, il
lii faudrait se aire élire de nouveau. Nous croyons que, si c'était le cas,
'l. Viger préférerait se présenter à non comté de Richelieu

La répînse suivante,qe nous traduisons <lu Alorning Courrier, à l'adresse
présentée au gmuverneur par le district de ora, nous paraît plus propre que
tout ce que lous avons yo jusquâ apresent pour faire connaître qu'elles sont
es vues et quelles sont îes idées de Sir Charles MIetcalf, sur te gouvernement
respon:alue des coilonies anglnises. iairnenanut, les diplomates peuvent
por:er leur Jugement, sur ses intentins, avec connaissance de couse. Voici
la réponse ci qiestior :

Réponse du Gouverneur à l'adresse des Elecleurs du Districhie Gore.
lessieurs,--Je reçois avec leauicoup de satisfaction lassurance &de votre

|itinchemnent à la personne de Sa Majesté et de son gouvernement, et le dé-
sir ue vous tmaoigncz de pouvoir mîainteñiir P Unorj.heutreusemient existante
Jusqu'à présenientre cete colonie et Pempire glorieux'diont ellefait partie, et
je vous remercie de l'obligean:e expression de votre attachieent .à ma per-
sonne.

Ava nt de répondre &.la subtance de votre adresse. je dois surtout nu'eflor-
cer d'êcar er certaines impressions eironnées, sous lesquelles elle paraît avoir
été dictée.... Vous rne supposez avoir été égaré par certains êtres iiagi-
nires, que vous désignez comme des conseillers irresponsables et inconstuim-
tionnels. Je n'en reconnais pas de semblables.

Voes m'ofrez vos opinions ou vos services, en l'absence, dites-vous, de
conseillers constitutionnels, tandis que je les ai dans le Conseil Exécutif.
Vous parlez des résolions de Septemtîbre 8lq41, comme avant exclusive-
nens té mises en pratique sous Padministration de tes regrettés prédécr-

seurs, mais sous aucune adminitrationî elles ont été suivies aussi scrupuiio-
sellet que sous la mienne.

La subsaince de votre tdresse fait alluion à la résignation de certruirs
membres du dernier Conseit Exéemir et à la quesiion du gouvernement mes-.
porisable, que vous regardez comme enveloppée dans ce prccôdè.

La résignation de ces MAIl. vieit de mon refus le condescendre à ceitarines
sipîlaîons quIl était inconstituuionnel pour eux de demander, et impossible
A moi d'tc'order, comme renfermant stivan moi, un abandon de la prére-
ganve ii patronage nie la couronne à un esprit de parti, et un acte auquel je
ne pourrais aîmais consen-ir. La question d gouvernement responsable ne
se rattache en aucne autre manière à leur résignation. Quant à vos vues sir
le gouvernemnoit responsable, je ne puis lire jusqu'à quel point je suis éloigné
d'ôire d'aecord avec vos sennimens qui ne sont pas distindcement établis.

Si vore sentiment et que le gouvernetr ti peut avoir tnucun service dc
son jugeient propre dans ldinistrtion du gouvernement, et qu'il doit étre
un pur instrment cntre les mains dun Conseil, alors je ne suis nullement de
votre opinion. C'est une condition à laquelle je nie puis jalmais mue soume-
lre, et que le gotvemnement de Sa Majesté, suivant moi, ne pourra jamais
sanctonner.

Si vous pensez que chaque parole et chaque action du gouverneur doîie
être préalablement soumise à la considériatioi du Conseil. a]ors vous pro1po-
sez ce qui, (outre que ce n'est ni nécessnire ni tuile.) est entireient inm-
pîraticable potin la dépêche nécessaire des afiæires.

Si vous entendez que le pairoinage de la couronne dloit être abandonnté- à
un esprit de parti dru Coneiai, tu lieu dl'ôtre e'xercé suîivant le nérite, pour
satisfaire de justes demnandes ct promouvoir clairement le ervice public,
alors nous comnmics encore sans déci:ion. in tel tbaniln tde la prérogativ
de li couronne. su'ant mon opinion. est incompaible avec Pexistence d'im
coloite .aneise.

Si vous pensez que le gouverneur est un ofeier irresponsable. ui peut
sans responstilité, siivre l'avis dlu Conseil, alors vous &tes je le conçoie,
enlièreient dans lereur.. Les fonctions reconnues du gouverneur sont telles
quil n'esi pas seule.nen il ul des premiers it ionnaires~ de I coloiie, mi
ila t aussi plus d.responsaiiiiné qu'nucn autre. Il est responsable à la rou-
rolue, au parlemeint et au peuplee lu la àtor-Puie. de chacun des actes,
qu'il exécme, q'il peret, soii qu'il se décide seul, sein qu'il le fusse de a-

ses litres. l nte peit s'excuser de cet:c rlspnsnhih n ii'inpptiyat ie
l'ais de son Consei. Il est amssi virillenuent respons.lnle aut peuple Lii'
cette clonie et, en pratiqe, ecare plus 111qu'à la Alère-Plurie. Chaque jur
ho prouve et eucune résoluion ne peut chnuger cet ordre.
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Iais, si au lieu de ces semrimens sur chacune des impossibilitds que je
viens d'établir, vous pensez que le gouverneur doit se conduire suivant les
désirs et les intérêts; bien entendum, du peuple, que les résolutions de sep-
tembre 1S41 doivent être fidèlement suivies, qu'il doit être convenable d'a-
viser le gouverneur en tou'e occasion..soit dans l'exerciec de son patronage
ou autrement, et que le gouverneur dcvrait recevoir les avis avec l'au zntion
que-méritent des conselliers constitutionnels, et se consulter avec 'eux dans
tous les cas d'une importance adêquite, qu'il doit y avoir une coopération et
une sympathie cordiale entre eux et lui itlue le Conseil doit être responsable
au Parlement Provincial et au peuple ; et que qand les actes du goeneur
sont tels que les conseillers ne'peuvenit ei Fretdre la responsabilité. ils doiv:c.t
avoir la liberté de résigner alors je suis particulièrement d'accord avec vous
et ne vois aucune impossibilité de suivre le gouvernement responsable· dans
'me coloni'c sur ce pied, poifrvu que les paris respectifs engagés dans cette
intreprise soient guidés par ui esprit de modération, une fin honnête, une
opinion publique et des moyens ' .uitables dépouillés d'esprit de parti.
Comme vous avez eu l'intention de ii'adresser vos avis dans la supposition
qIe j'en avais besoin, j'ai la confiance que je puis, sans oiense, me per-
metre d'ofTrir quelques conseils en retour.

ous avez tou'es les parties essentielles du outvernenent responsable. Pre-
nWz-es. Attahez-vous Y. Ne le regrettez pas en vous attachant à ron um
possibilité. N'en perdez pas la substance en courrant après l'ombre. Vous
désirez minititenir votre union avec l'etpire britannique, ne vous inpiniez
pas que ce désir puisse s'accomplir en etmbarassant le gouverninent de S.M.
pour réduire son autorité à une nullité. Vous avez tous les privilêges qui
so:t compa:ibles avec le maimîien de cette union, libremet accordée. Le
gouverneiment de S. M. n'a aucune intenlion d'exercer une intervendon indue
dans vos al'aires locales, mais il ne peur jamais consentir de sacrifier l'hon-
nonr et la dignité de la couronne, et je ne puis être le traîitre qui consent de
sciner l'arrêt mortel de cet:c connexion avec lAngeterre.

Chérissez le gouvernement responsable et votre union avce la Grande-Bre-
taigne. Faites les marcher tous deux en harmoitiet n unioi di'ue mîatî-
ere praticable. Ne sou'rez personne pousser à la séparnion. Mfai ne
pourcrivaz pont non plus une routz qui doit née :irement do:r.ire Pun ou
pautre et peut-tre tous les deux. Cet avis est ot'r avec la plis grande si-

'ériié d'un aami dont le seil iiterét dans le conseil qu'il doine, est le désir
d'as.ure: la prosperié du C'nada et l'intégrité de Yempire britannique.

NOU V ELLE S RIMLIGIEUSES.
FrLANcr.

-L'ccjvre de la Propag'riin de la Fm a célébré, le 3 décemhreinns l'é-
ge des lissions Errangres, la ite de son ilutre pa:ron, Sr. Françi>
Xavier . .' labbé Gabriel, chat oine de Moinpellier. a prononcé le sermonl

prà la rmesse. devant un auditoire nombreux, dans lequel on remarquait
MI. es directeurs des li,-ions l'rangères et M. l'abbê Salmon, ancien
iîssianaire apostolique des Indes Orientale«. L'orateur avait pris pour

texte ces paroles de Si. Paul aux flébreux : "Jésur-Christ existe lion d'hier
n d'a'jourd'hlui. e' il existera de tdoue ét-rniré.'' V a développé ce texte
in son exorde empreint d'une noVe et touchante simplicité. Entcoe, il

a Ji'sé sn homélie de la manière suivante : 1 = . Existence de 1'Cir'ise
de desus-Christ :elle qu'elle est 2 1 . quels honmes el! a nfor:ués;
quales tuvres e!le a proits.

Entrant dans le fond de son ujt l'orateur a di: : " PE:ie. partiipant
p. son iaitti. de la nature de son divin fondateur, ne doit pas être
e iidrée au point de vue du moment p éscrn, nu des régiîons iù Alie do
rie ; wen cxi:tence renante, de sièc, en siel", jutsqiau beren: de la
wrréaian, etse prolongera juqu'à :'éternité. Et de fait, l'Fgi-e. c'e t J'-
seus-Cliit lui-môme uni à ta niature divine, stivant la belle pensée de caint
Atlm:îe. L'Eglise, c'et PEsprit saint qu'un divin ciment unir ai Chîri-1
et à sn pére é:erre!. Elle est vraiment identiSièe avec l'Iadorale Trinitéi
v >ipoIurquoi e!le est digne de no:r vénération et de notre filial amour. Ce
n''st p-iau tou, les 5'es qui composent l'Eg'se eatholique f.rment son
corps myiqu-, dans Puité de son hef'visible. c'est-à-dire lu piiape, soc-
cesseur de St. Pierre, pa-tour les ag enox et les br'bis."

-Après ce fremier eomeinetaire, M. Gabrici s'est écrié. avec un accent
aihétique du fi : Oi, PEglse eatholique date du la hute du premier

home, .coupable danc le jarwn d'Ed'n ; là, le divin rédempteir riîi de-
vat fonder le chr:s:ianisme lui lut omis, corne 1- siuv ain coibla rur
de tus ler maux de sa' poréité future et nous Savons, ar li-toire, que
la yragoem l'enfanta p ir les décrus et la v'ix de ses prop'htes, R«oae.
rne1t, c! nttubes pluar.tjuslum. A ussile savant et pieuxi cardinal de T3értlle

ana pont hé-ité d'alrmer cue le Chri-t xisétt avant die nnire dans te sein
de la vierge Marie, sa mère, ajoutant que in lumière qu'il a fnit briler sur
la terre '-t rêpn ndue dans tous les àges et sir tous points du 'libe, pour

i tliqiier - 'hoire la vérité : Ego sum verrilo, r. "t vi. Non, n o, n
ajoi:é !'.rateur,. le christianisme ne di:e ni d':'ujo'rd'hi, ni di'h:r ; il emri-

Iras e toits !rs 1 ut!'5ies, de mme qi'd u'a d'atires limites r:e tuelles que le
rewar a d.onés aiu mor!e.

-grr. J.. I -. tra-slYrédu ,ége éptscopn! dfác z ait sitge arclhép.i-npal
d ' nc . :-t PA rr .é à Pari. Ses iiformraiiftin m'annonoiqes snrtiî r'' .mrnee'-
ceS. .M !'o%ù Lanni a ldtur îe in o rela enumtr a postouliq.ie w ocCupf

.e m. nen. a r-ntndre .'es témoins de ce pré! t.
-- De s'. i''. M. le blnnoine V.lenzinni, secrétaire de Mag. Formt.

nonce iu St. Siu"ge, prepa re les infurmarions de Mg. Rtusseh t, évóqite
nommitNe Séz, qui est tttendu i ce"ssnnenit à Paris.

Une 'incontan'e curieu-e i rapp'li du passé de ce prélat, c'est qu'L a
'ait patie, dens les premières anées di sa r'turatitn, dà la i' n mierio

d'élite qui, de concert avec le- gardes du corps, aecomprnhai le ri dans
ses exeurions horde Pa ris.

-Me. l'abbé Goer, missinonire apotolique, à peine arn> 6 Les îIes de
la Trinit et de Sainte-Cruix, quittera ptris mrerei, pour aller évangéli-
ser les grandes Antilles françaises. Il s'etmbarquer au R rvre, sur le iivire
'a Loire, qui partira incessatmment pour l Marinique.

-Oit annonce Mie M-l'ab bé Pierre Péalt, chanoine de Puy, doit.être
nommé évêque coadjuteur île 'Mgr. de Pons, êu èîue de \loulins, agé de

Slan-.
-M. Deblîap, curé de Nantin, évêque nommé de Troyes, est arrit ô

à Paris pour ses inforima tions 'annoniques.
-Voilà .peiine un nn et demi que le diocèse de Viviers possIJe son

noi'el évêque, Mgr. GiiberI, et .léjà il a ent repris, prodigieuisemen rit ava.-
cé bc aucoup d'ouivres, et ranimé les institutions diocêsaines : petit stii-
naire, corgrégations enseignantes, surtout les frères diocésains, les nom-
breuses maisons religieuses que pmssòe le Vivarnis. ais c'est sutm.t
Das ses visites pastorales qu'il a xere è sont zèle vraiment apostiliue, et

(le zèle a été pleincmient satisfit. Uie fuile immense d'r'ns et mme
d'ndultes ont reçu partout le sacrement de cmnfirmation. La sainte rablo
était encombrée par des paroisses entières. On écoutait avec une snitte
avidité les partles de paix, de consol'îtion, d'eucouragemet, que l'arien-
drissemnt permettait quelquefois à peine au prrlat de ltisser tornber sur les
populations émues. Mr. Giber a visité aussi ler paroisses de la campa-
gne. Ordinairement à cheval, sou-età pied, par la pluie, le finud, la

iage, niarchanit dans des sentiers I p. ine frayds, il s'st renidu dans te tiers
des paroisses rurales. A son retour, il b nissait la Provideice île lui avoir
donné une si hille part dans le gouverernentdit il'glise île Fiarc'e.

L'arrivée du prélat a été, dans tout le diocèse. comme le signal <'un n"ni-
vel elai religieux. De toutes parts, on s'epresse ià élever le norv, îcs
éuliýes ot à restarer les anciennes\. Mgr. Guibert, dans Sa vi-ite, -a beni
e lles d'Ueel et de St. Privat. Sur son passage, l'enthousiase Crait d'au-
oant Pus granl que la plupart de ces iaroi'ses n'avaient jamais eu le bot-
heur il. posséder le premier pasti'ur du diocèse, du moins depihis le vet.-
rable Louis le Suze, at 17e siècle.

INDES ANG1t..ISE4.
- On ec. it (le Ponah (Tile noglais-), le S septembre :' Mgr. Vhelani

e-t retourné à Bombay, npraè ni' avoir fit iue vi-it: pastoraet t arcot-
rn cete intéres-nte partie de son dlbée. Ls fidèl's de ce district viei'nt
pour la preiière fois parmi eux un évêque a:hioliqiute. Vous pouvez j-
er de leur joie et de l'enthousisme dlut ils étaient animés. Les soldais

irlandais de la garrison, qui cor teti, dirs leurs rangs 70o cnt holiquies,
étaiet d'au'tnt pius heuri ux ue Mgr. Whelan e un ui e.ant de lir'ande.

tîPendlant son séjour il Poonah, le prêint a a Mdnisré les aneremens à un
grand nmbNre de personnes. A vant sun départ, il a ciinirm 107 niutes,
parmi lesquels étitant pluieur, Indiens, qui se fesnient remaîrqu"r par letr
édif.inte conduite.

-Le zèle et in silli'itudu du ce'ge twhilitue de Holande seS' rMn-
it pas un monment. Il y a qu"lue t~emps, une mition a été prêchée .
La Haye par lcs ec'lésiastiques des environs il. cette rapitale. Touts ts

exer'ic's en ont été cnsanmment suiiis par une foulen comrese de fdè-
les. et d'immen-es avantaues spiritu'ls, des cei''rsîins, des restiutis des
i é moiciliation' cnre flunilles et individits n oni é't les '-iheureux ru !iats.

Une nutre misnn a été drnnée eîsuite 'an les gut re para*ses de Bns-t-
Due, et n'a pas té moins fruecuiu e. Aiil iirres, malades pirisniiep. tous
v ont pris par, et on n'a pu admirer asscz lhi piè, l'îire et la décerce
qui pn ont earnetérisé rvus I s exer'ices. Mlgr.' evque d 'uüs a mit

le 29 novembre, la cltiure de cette mission par une messe pontifieile. Les
deux derniers jours, il a crmi p!tus île 2.000 personnes. L.e C5. unc
rmission a été ouverte nessi à Chestel-Sn.- licl et ü )rngei.

-mtir. Niewins évépue de CyIrun in p r/i/:s infide/ium. ( t n'airi

apnstoltiue de Cmnraçro, a réecmn nt quitté a Iîllande, u il 'tait venit

se Hmre saerer, pour ritourner nix travaux de Fa mi'.,iîn. Il est uiei r-
aui-, au Helider, à bord du Brick n éelandais le Phénix. Il n aidrensè île

oîchans ndieux à tous lec eatholiques de lt Hlliande, et Oct .éparé d'eux
por n plus les revuir, a-t-il dit, que le l'autIr' i ' î tiLibend, dlans le sé-
jior île la gloire i t du repos éternel.

Quelqtues jumrs avant son dépar, le prélat a ait reçu îles nonuvlles bin'it
i at. Dans la premnière quinzaine de seoptilbre, la finvre jo.it:ne

'initi elvé i oisecclésinaiges ( Cminçao. un prétre espagnol le Sn:t-
Dm inue, ML Gerrin m-sioninnir, et lexcllent a. Van Roosnialen

reteur îles s'r!s <le Sain-Françui", roii se vounit c l'dnation des fle
entièrenot ng'ig e à Cirnçto, et qui n'iellerieit réunissent d"jà l":l0
I(ns le diléren- coîf...uiors. Zier. Ni'windt, compte parmi c'i'. ;ui
necrotpaunent tri nruaix iissiei.iiars, et de: religius<. houriuies

île pouvoir issocier à lIeurs tranux.

-le cl'reé uFt l's hnitians tliii;iu's d' lirstra -l x
t- e andr atu trè" rév'rred docteur Philr g. arrhew éue d' Sui c. jour
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le féljitllr de sn heureux rP tuir nu Milieu de ,ou troopenui. Faisant '-

lsin an progrés cils catholicisme dlans cett p atie du diocése, ils disent

que lü où In retroiuvait, il y a quatre uns encore, les vestiges des siècles de&
barbarie et l.:s îmours stiauvags des enis du désert, la croix .*Céve nu-

jourd'hui triomtiphantîe sur le faite l'un granl et mîagniîfiquiilii tenple, où des
miillers de catholiques Vont toui les jiurs recevoir lPiîîstrtciin religiens-',
assister aux sainte mystères et se fomrtiier duns la f i par l'nose des sncre-
men.. Dans sa réponse, Mgr. P(ldiig a principalement félicité les iabi-
tans sur pabiesnce de tante haine et hdesnioîn religieuse parmi eux. sur la
concorde qui r îgne duns A Astcalie-Félix, et qui distingue chaque classé de
la popiulAin. -., .

La propanude protestalIte n pîlua d'une rose à sa disposition. Les socié-
cs des dissidens s efforcerit, on le Sait, de rénnre de petits traits (/rac/s).
Corine ces écrits ont été repousms :Ae plusieurs points, et nutamnent (le
Il lspaIgne, unîî de leurs ngens, qui se trouvait à borî d'un navire anlgnis île-
vant Calix, a dernièrernt imaginé un nouvel expédient pour les glisser
dan " cette éité. Il a nis les ruc/ dans dîes bouteilles vides qu'il a bouchés
s igneusemcnlit.; puis, profitarnt de la marée montante,. il Ici s inncées à la
ier. Ies filots les ayant apportés itir le rivg, les habi:ans les recueilli-

rest, et, bien entendu, la curiosité leur.fit lire des écrits qui leur arrivaient
par une voie si élrangement fortive ; mais on ne lit pas que .ette tactique
diu protesinntisie ai eu un gand succès. La aatholique Espagne résistern,
nlous P.spérns, aux tentaItivcs de ces sectaires qui n'ont pas même le cou.-
r gido leur héirsie.

N O U V E L L E S PO 1 T IQ U E S .
V AN A DiA.

Cis/c les so-Ms res depuis no/re dern-s3rC pubeli on par M. E.
,R. Fabre. pour l'association de la Délivrance.

P rose . Su. R-ch de PAShigaî, par M. Octave Roy, i3l 15 0
île St. Isidore îa- cues Pepin, 10 -5 0
de Si. J ocue. de 'Achigan. par M. G. N. Dumîna, 15 0 0
de S:. la uise, par ÏM, J. 3. Bourque, 16 0 0
de Si. C ésir., par M. Flavien Bouldller, 21 S 7
le Vaudreuil, par MN. François Brassard. 31 0 0

Ti cise clnua'd enne jugc pcr le Courrier des Ele- Unist---Le Courrier
dcis Eftals. Unis, dans son numr d 19 jPnhvier, publie sur l-s a Wires du
Canadn ce qui Mit : i

" L2 Cianada n'est pas ore sorti de la crise polaiyiq où lN jeté a re.
tratîe du drnier enbinet. Les no-uveaiix codseillers, ad inlérim. de si
Char!es .i-t.'nlfe, ne pnraient pis en irfaite hiarmoîie nv Sun Excel-
lee', depuis quiil a Iti appreis que1 le m-rpolo approuvait la translatifn
du siége du gouverîneni à Mînirén!. On parie de la retraie de l'un, I'nî
voyage de l'autre. Qiant à la pîlation frn'co-ennahenne., dans laquelle
reoide la in:uorité. c'e- à-dire la vie oui In mort du eabineî qui îherche à wi-
coMmPéter, ele est iraiilée en ens contraires par les dubles irrtsatonur
l-. parti anis li cabinet Lafociine conre M. D. B. Viger, et des puarti'ans

da\.VI"e ore le cainet Lpfoninn. Ce peu croié è réeriminmtionrs
et l'apohigies s'acertit chaque jour, lîin de s'éteinire, et le ion peuple en-
inaILen finira, 'lotis le eraignone bien. par ne vor que diu feu dais ces nrtsfi-
I.c oratoires dlniii tei avocats es leiix pariies -llouiIsen ses veux. Nou-
avon déjà exprimé ntre opiein sur ce dobni d'où dpmÍ J'aventir du
wouernement reprisentatf ltins le Canuaa. et nouS l'avons fait avec la r-
serve que nous imuposr. lesiIe p .elle ue lnius portons aux partiesu
adver-'s de ce pruis a jamais reeretable. Un partisan de AL. D. B1. Vpr
cus nIrese la lettre sivante, qui a pour but le répondre aux obIjections
que notre coniviee nous aiii cs conître- ii ene de conduite npec p-ar
-cet Iommue politiq'ue <uint le pass-è fui .i 'or iu'u. NuutAouvrns avec cim-

Presement. nP colounnes à ce parné gvique d'un homme que nou.s n'avon,
-iae ressoîz de respecter toi' en le cîuant :i

A M. LI' RtD.iCTEUR EN citEF
dY Courricr recs Ela/s- Lnis. -

Monrtréal le ao décenbre 1843.
r on (ie ir,

L'influienice, si justemnrt nequise~ t votret journal auî C'a na a fuit crainî-
dre a îgelques-uns de vus mîis que vutre article sur les aflires canadiennes 1
-Il lie dii '1 21 dcembilre dernier, ne tendi encore à opérer, daîns le parti ré-
t'niste. Cete scissmn que vois reprcchez à rlhonorlhe 1). 13. Viger d'avoir
orIuv<uiîiiêe et par son vote sur ln résignation du ministère, et par elI accep-
:anIor (pun, -i 'ge dans le conseil exécutif îe cette provine. Loin de- nous,
et pisant vos indoiraions dans quelques joIrnauîx, il nî'est lis étonnnt.
M. le redacteur, que vou, ayez ru à une dliviion que ces journaux, Di 1>
ai pour quel motif foit tut leur pocsile pour opérer. Prnmettez-mi île
vous rappeler irivement les fits qui ont nmené la sitiuation actuelle. Vou. 1
y puiserez. je (epòri, la contjiIî que M1. Vicer a fait sol> devoir, et que
lunl d'avoir 1rnhi son pay. il l'apeut-ètre saidvé d'n iaeer ds rl..

Qand1 la noîuvelle se répindii que le iinisère eniier. stufui i-ul him-
mte. nvait résign, M. Viger, nomme tous les auis du parys. fut consiteri
lui qui nv it s.uIteIi 'x-mimîòre dans 'oms les acte= il, * lrniinit < 'ce

i*o:IlOgtt It rep Iable, pour lequel il a combattu toute i vii'. ne fût en
nnt.r îiqgii onosait le d ver d'un ministère qusi disposait .Vun ei impo-
ue tiorn dan Ia . amtbre nussi.l n1 tou les WlTorts imngileum
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pour opérer une réeonciliation. En vain s'exposat-il plusieurs fois aux sitp-
çonus les luIls nutrag-ans pour, y pivenir, il ne fit qu'acquérir la trise con-
viction que P'n/uipa/4e, qui existait entre le gouverneur et les ministres,était la seule source des divisions qui avaient existé entre eux, qui rendaient
lotît retour impoissil)le. C'est cette antipauhie qui a fait prendre à Pex-ad-
nistère la pisition inconstitutiionnelle contre laquelle s'est tant élevé M.
V'ge.r. Si les ministreseuissent quelque peu retardé leurs explications à la
chamhlre pour se confîrrner aux usages établis, ils eusseut mis la forme et
le fond de leur côté, etrpous n'eussions pas vu sans doute,au grand scandale
de tous, surgir .es documens, qui'r se renvoient réciproquement le mensonge,
et où le mnilistère avance à peille un fait qui ne soit nié par: le gouverneur.
Relisez, M. le rédacteur, les pièces du procès, et vous conviendrez qu'un
juge, dans une Pause civile, qui aurait rendi un jugement appuyé sur des
ténognnges contradictoires, se serait exposé, non seulement à voir sa sen-
tence Cssée par un tribunal supérieur, mais encore a faire croire qu'il mari-
que de ce calme, de cette ab-ence le passion qui est le plus bel attribut du
juge. M. Viger, dans cette circonstance grave, ne pouvait appuyer de son
vote une vWiintion i scandaleuse des usages parlementaires; c'eût été un
précédent qu'n tnurnit pu, dans la slit, invoqier contre nous. Mais une
fois li question décidée par la chtambre, f. Viger s'est réuni à la rnajorité
pour vîter Padresse an gouverneur. En volant cette adresse, il a prouvé qu'il
lue se sépartit pas de ses-amis, puisque,=eut le faisantil donnait une approba-
îiîn entire à leur poli'ique. MWais, direz vous, il a accepté leur héritage.
Je n'i pas besoin, M. le rédacteur, d'assurer que Pan.bition n'a eu aucune
part à la détermination île l*lfonnorable D. B. Viger ; les mnvî-ilar.ts. et
ceux-la, seuls qui ne connaîtraient pas personncllement ce monsieur, pour-
raient souteiir une senblnble opinion. -I lui a donc falu, conme vous
dites, des motifs bien puissants pour 'induire à necepter, c: r, plus que per-
sonne, il craindrait le diviser - le parti réformiste. Malheureu-ement, ce
sentiment des convenauces etde la générosité, que I. Vigr possède d'une
manière 1i exquise;ne i permettra pas de rendre publics ces uille petits

its qui, pus qu'on ne pense, influent sur les événements humains. A-t-
·on jamais vu MI. Viger répnidre, par linjure, aux indignités de toutes sor-
tes qui lui ont été faites ? N'î-t-il pas, aucontramire, continuellemeini rendu
le ien poir le mal ? et c'est un fuit que lavenir jugera que ses ennemis
ont été constamment ses nligies. Mais revenons à notre sujet. Le gou-
verneur assure qu'il veut, dans toute son extension, le gouverne:reut respor-
snble ; qu'îd reconnnit qu'il sernit aburde de prétendre de gouverner le pav-
ans I support de la majnrité ; il parait n'avoir résisté aux exiilences de ses
ministres que rare que, à tort où à raison, il leur supposait des arrière-
pens-ées. Enfin i. Vige-r semble convaincu que le gouverneur est attitmé
des meilleurs intentions envers les Canadiens et qu'ul concèdera sans .ui-
ne, à un mnistère qui aura Sn confiance ce qu'il a refusé à des homtmes
dont il se Jfiait. Unns de telles circonstances, 1. Viger devait-il, par
son refes de concours, f reer le gouverneur à s'eritourer de conseillers enne-
mis du pays. et qui, peut-étre, à force de caluin-ies, seraient parvenus à
faire dévier le goutverieuîr le la roule libérale dans laquielle il s'est engagé ?
Sans ulte, ilnc ulit seul faire prévaloir ses mesures ; mais, comme pré-
silent di conseil exécutif, il est là comme une garde avancée pour veiller
ax interóis de ses compatriotes. Soyez nesurè, M. le rédactur, que lors-
que les panius seront un peu caltme, les a înis île M. Viger, qui, jusqu'ici
cnt muanqué de courage, se reuniront h lui, et un ministère puissant, sorti de
in majorité de là ilianbre, et ayant la confiance du gouverneur. coîntiuera
l-ruvre île la régénération phtsique du Canada. Déjà a nouvelle nous est
parvenue que le gouvernement a ordnnn la iransltil du siège u gou-
vernemet M AontréAl. et là guverlneur et ntendu ici 'ro-hainement ;les

ureaun pul ics s'y fixerot de bon ne heure au printemps. Non, tout n'e5,
pis peru ; si PAngIeterre hite à rendre juitice, il faut avouer qulne fuis
qui'u lie a fait la concession d'un principe. elle sait en subir les conséquences.
Le gnvernement remonsnble snrtira de la crise etuielle plus vivate que ja-
mais, iar du lac. Supérieur nu golfe de Saint.Laurent. le -opue Sest rangé
sOus son éghle, Ptle pocvoir se bri'erai comme ln verre fragile entre les
manus du gouvea nou qui eiernit u'entraver con ncton. . .

Tlésumons r quelues mots, ule Iettre de -otre hoorbte cnrrespondit.
Suivnni li. le conîlit étdté entre sir Cliarl.s Pieteialfe et le dernier -nbiret a
été unie naMre dinntpathie personnelle. Nous savons tout ce que la hrcn-
que d'titha:tbru rappote c sujet. On dit que I. Lifontaine est un
at' itieux. nux lçons tranchnte-. nt enaucre eniter, au lInunge irritt
u'il a bî'ess- plus d'iue fois les susceptibilités aristîoeraiulies le Ar Charles
ileten'. et li ajoute tout bas. que quelques-its de ses collègues ot fait
plus, qu'ils se zunt présenté- parfois, dans le cabinet de Son Excellence,
dans un état qui les n fait soupconner d'imempérance.

On a piu é imòéme la pniennteri.jiusqu'a: dire que si le gouverneur nvîit
le 'ntipatlie pour eux c'était moins parie qu'ils étaient Jes révlmuioînn-
res que parce q'uils i'étaient pasiles tilshommes.De son côté,M.Viger est
ncusé ar ses ennemis d'avoir 'té jaloux du poste de 31. Lfbnuaine. lion -
mi plu> jineî qui lui rilans la politique etLans le barrenu. d'avoir enearié les
inipéts de son pny- à sn j ilounsie I métiîr.e-t de celrcher i angmenter sa fir-
tine cn fi-sait iétal lir les édfs dt parlement ci adieusu-Ird %esterrains
qu'il possé f à mnutrén. Voilà les nrensauns que les îur:is de ces dx
honimms ejenent seîr>tement à la ace 'tn de Pîre. Ces que=tions her-
sonneles dihvent inéuitaldeweunt, salir, et Par suite ih-cureir lu questii
de pIineipe qui e-ai fuod de ce debat et nous croyns que rotre intelli-
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eence à Piégard ics faits et notre imparlinlié à l'égard dies hommes ont plus
à gagner qu perdre par ueluigemecnt n u sanones du erle oùû se ire-
lutent les pa-sionîs de localité. Nous ayons tiouvé et nous trouîvonts enore

inconséquiente la coute île M. Viger, qui a Voté, Comune dit notre cor-

respndan.tpour l'adresse npcgtotique du dernier cabine, et qis le lenle-
main accept ihéritage île ce cabinet. Maidit-on. u'st afin dt suver
le principe tdu gouverement respon. able pour lequel le gouverneur pro-
teste de son anuachemem sinella. Il y aVait etr la et son cabinet un

dissentiment le lorm e puitt que le fi i, Ct il ilcordern à des ho me<

avant sa confiance ce qu'il a etusé ceux dont il se définit à tort où a
raisona." N cu royons quil y avail entre sir Charles MotenIre et le 1er-
nier cabintc autre chose qu'un lissentimen deforme, et la preuve en est
écrite dans le fait que le gouverneur n retuié sa sanction à dls lis dont il
avait d'abord autoîrib la présentanon. Au nombre de ces bils cin figurait tut
qui avait pour bu di'en!eVer Au cabuet tOut ,oyen diecorruption, en déch-
rant les fonctionnaires iucnpîables de siéger dans le paremeni l et sr ChtrIes
qui a refsé de sanc-tionner ce bill, a necusé ses coînsels de cherher à
baser leur iuitlence sur la distribution des emplis ! Mais nous nuad ttons
qule cabinet a violé les Ornes arle ai es dans la crise qi a m

sa retraite. Si c'est vériîmblement A, et duns une ques.itn 'antipnthie pier-
soinnelle, que gt a cuise candie'nne. L. iger et es, ha:i ont un moyen
bien simiple le la faire cesser. Qu'ils obtienent de sir.Charles leuîiclre la
reconnaissan.e exrplicite du droit des ministres h être au mo;ns cnmsu!tés sur
les nominations d'emploi, et cout sera dit ; la erise nitra rouvé son renè-
dle infaillible, nous le prédisons. Les questions d'hummes ne sont pas mèou-
daires, et nous somnmîîes certaini. itinailleurs, que t. Viger erail aussi popiuini-
re que M. Lafontaine,si ce n'était la question de principes que dléfenl l'unîî
et que l'autre semble abandonner.1h ne sur uit y avoir de respunsabilité mnis..
térielle et de gouvernement représentatil, môme en miniature, sans que les
mini -res nient droit l'tre consuïtès sur le chix de leurs ageunts, car sans
ce droit leur responsabilité serait plus qu'une dérisin, etle serait une inlqui-
té. M. Viger n-t-il obtenu la reconnaissance de ce droit vital, essentiel, iua-
liénable ? Un oi ou un non suflisent à juger ce procès."

ESPAGNE.

-La scandaleuse affaire dont M. Olozaga est le héros, a continué de sou-
lever dans les cortès d'orageux débats, jusqu'au 27 déeembre. Il s'agissait
de décider si, à cette occasion, on présenterait une adresse à la jeune remine.
Le 9, M. Lopez a fait une vigoureuse sortie contre les moderados, et, à pro-
pas de la déclaration attribuée àa reine, il a dit qu'il se bornerait à répondre
par les paroles suivantes d'un poète espagnol: " Crois-tu que je sois assez
iot, lorsque Pinvente un mensonge, pour ne pas lui donner lapparence de
ha érité V' En terminant, M. Lopez a proposé de passer à 'ordre du jîur
sur la question d'une adresse, mais sa proposition n été repoussée par î7
voix conire 62. Le 12, le général Serrano, un des collègues de M. Olozaga,
a pris la parole ut ml est attaché à établir qe toute cette affaire élt un-
complt monté par la camarilta dont le général Navaez est le chef. Son
duscours donna cependant lieu à une méprise de la part du premier inistre
actual, Gonzalës Brav, quii s'empara des paroles de Serrano eu de Cortinn
commtiite condamnant la conduite d'O!ozaga, mais tous.ies deux protestèreir
contre une pareue inmerprétation.

M. Gonza!hé Uravo somma alors le général Serrano de dire si le compte-
rendu de aiTfaire du 2S, relative à la violence faite à la reine, n'était pas vé-
ridique, et il ajouta qu'il en avait entendu les détails dela bouche du g niéral
Iui-méme.

- C'est fai u !" s'écria avec énergie le général Serrano. M. Gonzalò
Bravo répiqua qu'il regrettait qun pareil démenti lYi eut été donné devant
la chambre, et q'te, s'il le recevait ailleurs, il saurait comment y répondre.
Puis il demanda au général s'il n'était pas vrai que, dans une conversation
parIculière. il avait blâàm la con-luite d'Olozaga. Serrano réprmdit qu'il
ne se le rappelait pas. Cet incident souleva une vive agitation dans la cham-
bre. Au sortir de la séance, le 14, on pensait qu'un duel aurait ci lieu en-
tre les deux adversaires; maisil n'en est aucunemen t question dans les
journaux des jours suIvants.

Ils disent pouirtant que des ami mtueh du général Serrano et de M. Gon-
za!és s'etTorgaient d'apaiser cette afl'bire en obtenant du premier qu'il rétrac-
tiu ses expressions offensaintes, niais le général avait refusé.

Cette longue discussion se termina efin. le 17. parl'insertion,dans 'adires-
se.d'un pargraphe où est flétri l'attentat attribué à Olozaga. Le vote fut de
-S contre 63.

Mais ce drame parlerentaire n'est point encore arrivé à son dénouement,
et nous serions peu surpris si ce dénouement étai le triompha de paccsé
car, dans le comité nomîmé par la chambre pour accuser devant le sénat
Pe-premier ministre, celui-ci a obtenu un demii-succès de bon augure. Ce!
comité se compose de MM. Madloz, J. Lopez, Cortina, M. Lopez, Posada,
Pastor Dias et Aon. Sur sept rnembres. il y a cinq progressistes, c'est-a-
dire cinq amis politiques d'Oloznga qui, par conséquent, y compte lus de
déffenseurs que d'accusateurs.

C'est sans doute cet éch ec qui a engagé le gouvcmnement espagnol a pro-
roger las cortès. Le 27,ih a été donné lecture aux deux chambres du décet
suivant :
ui. NuoXîu-', Isabelle 11, usant dies pouvoirs qui nous sont donnes par Particle
26 de la Constitution, et conformément a Pavis de notre conseil des mirIjs-

tres, ivons dérét ce qui suit : Les séances des corom à la prsentc lgi.-
iture 5ont îu.penîdues."'pl iJu

Celte prorogation saris echén'e avalI liis nu , omb'e l'gtalion politique
et j'irritation des prVgrcsistes. c'mes (wj l qie Ce.X-ii nîlril'uaient zn

gouvernement : 1 l la levée des imi;-Ùts nessaire, nu gouvernemet, sain

e vote préalle' les ebambses '2 t'r: i n, n. sipîleC ordpuoinnue,
des av"ntamier.tîs il des ,l'pimthenî proinuîie, ; 3 Prganiîation, ég-
lemeli par ordonnance, des gardes unamtnle-. Puis. lTs ane di! wluiin.e

ine Go neromllis, e: coriès :.rient ijpIeh S, et, si tles refs>siel t
sanctionner tout ce qui rrait ét ft, elles seniet di.outes.

L'on le:; premiers neles dIi IIniléte espagn. a été de appeiilr la icin, -
mère Chrnne. Vers hiin th dlembAre. il st airucé lar.s un nmusa-

deur extraordi aire chargé de porter à P'x-ré'ente o t·e leureuse iuvl t'.

\lais Chrisdfie a njuiérn son retour en Espgiie, pour atiiuîer, di'.on, que
le novel -rnge poli:ique qui i it d'ül:îter se soit apeaisé. De mavais
binus ost exli'p.é c retrd, n ihsiu t d ie la royale e:i'ée avi é in-

vi:ée à rapporter nonr elle 10 milhNns de réaux sir le 150 palo qr't
l' cuil davor écoianm:s pendant on r g i.

La reine Chrisiee a fai nctre de pudiene en aourlnr son dIart. cnr
d'après un jorinal Je iladrid, eerlaiis chîef. di pai piogre.iste sont déj
nrils dans Irs province polir les soulever, et Ai les révolite que Von red<ote

%aeniet Y demiparer du pouvoir, hi ràinîe-mre se moîverai dans ne silua-

lion <onti n.peut prévoir les cooiéquences. Ou nnnnçait aiss- q.e M.
Olîozaga..inolîl rnins prulent quela rein-mire, s'était mis eni ,ûîeîé en lit-
end.itl.'issue de son pîroes. Il -- rait parii Mur la Frmr.ee ou le Prtugal,

suiîvan les uns ; il serait enché d:ps Maldrid, suivant. aunec.

Le '20 dîSrtembre, unîne band e di 25 à 30 ofluiers sont entrés danis les bu-

reaux d&S juurnux 1'Eca Il C'merrcio ut Tarilul, orglits i Popiosi-

uion ra'hicale. ont détruit les presses et lessé diverses pemrs:mns ; mais ils
n'nt pu trouver les éditeurs.De .i ils s rmdirce t nu b re:u Y leEspircladvor,
mai. léditeur s'était entouré d'une irotetion sufli-ante. Ou 'aiteniid à de
graves é vanieense, n i N:i rînîz qui les p étoit a cotenré d s

forces considérnble à Madridl. Coi i (pide général a prs é-i lemi î n.n la
haute auin dans la directiun des af'dres, t il est par sun înergie.ñ la hau-
leur de sa tâehe.

On nnnone qu'en présence de ces événemens, don Carlo n rompu les

négociations entamées avec les progressises pur le marige de Fou file avec.

la iine Isabelle, et qu'il va manevrer pour se firie pîacer sur le trône, h i
roi absoluth-te, par les radicaux !

IT.\LIE.

-Des lettres di. Rome srsment que, jusqu'ici, il ni'y a eu ni débav, i
senenc, ni condarmnation d'aucun ds malheureux nrrêtés à la suie des

troubles de la lon agne. "Sur les 250 iiulvids doint se compowent ces

formideb/es rolonnes d'insurgés, la moitié environ, dit la corre-p ndl:îice,
est entre les mains île la justice. Ce sit, pour la plupart. des îîaysanrs
trompks par des<hommeS à qi.leur position sociale a fîuîni les dmye:s dF:-

ibapper par la fuite n t'hi imeiiint résert é à Ieurs uveugles coiplices. Di
rese, teee julice tapalpe, que lon représente si SOmaire dans sa l:eîc-

dure et A sanguiinaire dans ses arréis, en est encore ux iformatis tlu

pio-c et n'en viendra jamnis à répandre le i g le c(li qui r ioit pas
craint d'ensanglaner leur pays pour faire trimpher des idées qu'ils ne roi-
prennent mnwi. pas."

-Des lettres reire Méeinsiiesit île Ac'ssine contiennent d!es détails sur
la dernière éruption de PEtnn.

L'rUoption n commencé sur le vernant orilunial le oEina, en prenali la

direction de Brnte : mais le torrent de lave dtéin r-n-uie à gauch- et sur
une largeur de 1 noiie et demi n 2 milles. détnui-,nt tout sur son pnge.
130 personnes onm péri ; il a fadlu porter à PhApiî:d une mfou de malheurcus
à demii-brûlés.

Depuis le 1er déceiire, une immense olo'e e feu sort du cratère.
On entenl unI grand fracas dans la imoingnic, et l'on s'atend i le nou. caux
malheurs.

LA peite ville de Bronte n, pour le motuent, échappd au danger ; mais

suivant des lettres du 4 décembre que l'on a reeues de Catane et du Nessine

on reoute tue nouvelle éruption.
-D'apIrés une lettre de Brote, du 2S novembre, P'ruption de PEtna

continue la lave avait déjà gagné la pente de in montagne, et approchait de

la rivière le Simêto. Bu-auooup de teries fertiles sont détruitce par le tor-
rent de la Inve qui, danz sa chaut, n fait hérir so:nnte-îhx hommes occupés

à finir un fosé le décharge.
-On aSure que madam la comtese de Nanu-Oultrenont se fixer

plus talr à hRome, où vil déjà un dls fI rîres de la comiesse.
PPUSSE.

-On écrit de Berlin, le 16 écembre, que la rotr de Prusse a pris le
eran" deuil, à Poccasion de la ml.ort dit onie dle Nassau. Ce prince fai-
sait beaucoup de hien dans cette enpi'e, ami a mort mny n-t-elle causé une

sensation IrS-doUlouremuse.
A la Have. Aminsterdam et dans tout le royaume de Hollande, tous

nmusemens publics snt interdits depuis samietli ; l·s cloches sonunt le gl%
funbre tous les jours a trois repr'ces, et eharie fis, pendrat une leur".

Ce deuil public. durern jusou'à samedi prochain, et sera repris le jour ei la

veille île l'enterrement de S. l\l. Giilaime ler.
Hier, i les steamers le Cerbdre et le Curaçao sont partis pour 1ala-

. S a c
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nourg, afn d'V recevoir les rmtes de PMUguto dfun. Le. honneurs due

Iu.cte île Nat . lui seront renlus sur son pasaige.
On as*sur-e que la [îiitll.; roiyale de Idluande es. longe dan- aWitin>

i ph prefine. le ri et la reine srtmit paraissent eoisolab'e.î
A uxelles, MNt. îRoebussen, ministre de lollande, n. reçu jeudi der-

nier plusieurs imieibres du1i corps diplomatique, et 1\N. iin Prast. miirie

de la maisun de lýép"1d, qui hY .nt pruéseît leurs cmpOimena de condo-

ltnce sur la mort de S. M. le cmite de Namssu.

La ' fortnne ihi royal idfun ntle dpajsse ps dit-on aujourd'hmi, SO mil-

Ions de flér.i; h.llanais (160 milhbui's de f.ans). ' he roi Un i le Il
des P ps-B:, principbalhri:mer, recevra prés de 30 millions de florins. Le

reste >era partagù entre le prncwe Frédéric, qui a èpoues[une sour du roi de

et la Pines.eMarinone, 1lpouse du Prince A hert.

Le g menement prussiein a réesol,dt-on, d'abqlir Pemprisonneemet polr

HONGRIE.

brecllcaissiie do7line !--Tonue la longie cet sur le point d'étre nis en

iu par ces dex mots. Dans une récren-e séance de la diète, les dypottiò

craes, ne sachant pis le madjre, ont voulu .s'bliner à parler latin ; ils
ont vingt lois co.nmenó leurs diiscours, suivant laiein u'sage, par cette

tdriIle coisacrc..
Ni'les ordres dii président ni la pitience îles Jpuiés croates n'ont pu ob-

loir e -ilenec ; enidé le désordre est arrivé a son comble. leuireuiseimient

e1 ares du reste du bh salle par une balutrade, les ianataires du royaume
le Croatie Dnt montré le poinl aux rijars, qui n'e sont pas restés en ar-

iNre en tAit de menaces et d'inve.ieieS.

J,a liii dle ciie seince éditianie a éte la di-,ersion de l'assemblée, ré-
d àhie à Pimpisance uar 'areharir ment des deux partis.

.1 't f:nîtacc.
Etcorr un nropåNle anéricrin .- Un nouveau rival de Jue Smnith vient

d'pparaitre nn POin : il a noin R Ecs E. Price. Suivait ce nouveau

-rlylh l,les -i;s.Us 50om. " le royaume île Dieu," "donnò à une nation

qi en porte e. Grit s," " ni terre omîbrageant a ver, des aile'." Les ehefs

poîlitiqes qui refusent de tenir les promesses du 4- juillet, 1 t les chef des

e e' aituies catholiques et protestan seront lous rtrnchés avec la

rpe. * La ité du Seigneur, la Sion du SAint d'Israël, sera balle dns P O-

hio,sur Io terrIiirc marqué jar les patriotes de 'S7 et conaci é aux prinici-

pes l '76. Après PAmérique les suivants de PAgeiu pren,/ro.t les les

eri/anigveZîCs. L-1 dlernière v sietre sur les maivnis gouvenants nura ieu à
.Jerua'm, lori- de la jiuivraîe-is juif,. !!

r Z.'EDUJCAiN ciT LA P E FSSiN
Dia une p:ite i le du -r gan, nt milieu île Parricre-buique sale

ct enmee d'un Irave et honnète üPiier-con5seur, naijui le 2S ocîtbre
S22 un enfant du se nm!/i.

(Nous prions en aiant leeeur d'avor lob! igane de rîmarquer ceote
ate, qu'il -t 

1
ir nous iés iiportant de îontater, et la profesuion de shn

e, que not;m nchoiais5on pas.)
1luit jour après la haance de Penfant, on tongea à lui donner un ni

Lt à le 1tir- bat-se-r.
Le père qui, pendant a granle tourmente révolhnionaire, avnit été forcé

de sa fîire pou a, vauhu, quoiqu'il n'aiî janis où bion îrouqvéu'il ft d'hu-

trur g1errière, convainare la jeune Irace de sa valour d'aurretois, et pro-
posa pour sm bIs le nom d' exain'dre. La m ère qui, pendant sa gressesse.
avait hi de romiats et Ies val.led-i les, cIiIt de sPn eûtè le nom d'Ardihr.
Tl en r-ulta entur lh di : cajouinits une Jipute chaleîreae, qui pour Ar-

thu'r, qui pour Alexandre ; jisqu'à ce qu'enn le marniV»pa de tirer nu
eort.

Le sort d cidé-ila qu'il >'anppelierîit A rthur I.
ilelas ! le sort vetait de Li prdesiner !...-Eh ! mon Dieu ! je vous le

dmande, 'eût iP pas udîe:x vali jlapeler tout simplement Nicolas, comme
sou père ?

Contrairement à t-us les jiines plhén, rin îe rnereideux, rien d'exra-
ordi nnir ne sign Q ia les prmieres uniees de son eniance.

Ubistoire rapporte seilt,em qu'un -a ji, à t'ge de trois au qutrîe
ans maire Arthur se sentit tout à coup inspi i par le vii qu'on prîdi'
aux enfins de nimrglgne, emliq'n li avait ut boire Dutre msure au milieu
des bruyant è.anouisseumens d'un diner le Qmni:e. Il se diessa de toute sa
hauter sur -a ehnisc hattc, et improvisa un magifi iscours, que lhis-
in re nc (Ins a pas conseru é, mais qui émut ses porens jIuq'sux larmes...
Aussi fut-il déridé. séance tenanti-, qu'on Penerait étudier le droit à Pa-
ri è.. lés qu'il sanirait lire et ecrir'.

Une nure t'is voulain San lui i ciin Ldire, nider Sa bonne mèc à faire
l. cuisine, il profita d'un mo nt li elle était à la boutiqIue, courut au jar-
din, y ramasia ci tae hue de la terre et des hinâ d'herbe et revint les
meutre i .s la mîarmite C Puiie de st I et de légumes.

L-' momet du îîner arrivé, t sert il la fai;uiemuse mîiacédoiie. On lui trou-
va un goût singîlier, mai- j- &z de I t stupéfcicin généra\e, lorsqu'on
recosnniit à l'aide dc quel-s lréèi-uses slbstaes mnre Artmhur était :-
venu à on épaid iri le vîlhimie. Suîio père, qui avait faini, l:it 'avis île lui
donner des écri, ires ; uMi- sa ni-i- apaisa le omirrmux p-ur un dle cs so-
rires sublimes dont les femmnes puisenit ii lien le secret dans leur amour de
mîère~

Elle ala lus loin : par des raisonnemens d'une singulière logique, elle
vint å loimt de prouver que cela dnotait, chez l'enfant, tn vif désir dn'tiro
utile ; qu'un donnant une bonne direction à ce penchant. A rtiuir deviendrait
uin homme éminent ; qui sait 1 un Vatel, un Dumm, un Chapial peut-étre.
lt le bon père, nttendri et dsarmé, fiit par embrasser son fils et se pass:
île ldîner ce jour-là.

Du reste, Arthur fRt assez puOi,.. TI fut obligé de faire comme son père.
Deux grands événemens se passèrent en 1830: la révîlution de juillet

venait dJe s'actconplir ! et Arthur atteignait sa huitième année ! Etrange
et lbsurde rapprochement, me direz-vous!--Errange? j'en conviens, absur-
de amttendez !..

D'abord, pour un enfant, tâge de huit ans est un âge décisif: c'est le mo-
ment d'entrer ain collége ou au sén.inaire, selon qu'on soit pour Puniversité
lu pour les jsuite, cnomme on dirait de ns jours.

Quant à la révoltion de juillet, elle devait ausi exercer son influence sur
Arth:r.

Soi père, comme tout épicier de province, prudent.et bien appris, se g-ar-
liait bien îèmetre jamais la moindre opinion politique. Il hésitait donc,
de la meilleure foi di mnonde, ontre l'université et les jésuites, par raison
bien simple qu'il n'avait jalais su.a juste, et il y a peuti-tre bien les gens
qui sont comme lui, ce qu'est lPniversitó t ce qme sont les jasuites. Il allait
probablement tirer encore une foie au sort, lorsqn'tne ordonnance du nou-
venu Ministre de l.instructiin publique vint fixer son incertitude.

Cette ordlîornance, la voici:
A RT. I 0n. Sr UNIcui:: " A dater de ce juîr, l tambour remplacera la

cloche dans tius les établissemnrs de Puniversité."
Un vieux guerrier qui voulMit appeler son fils Ah xandre ! hésiter entre la

cloche et le tambour ... c'était impossible.
D'aireurs le digne Nicolas était entriîné par le torrent ; la majorité ve-

nait de proclamer tn nouvel ordre de choses ; la grande voix du peuple, qui
e't la vîix de Dieu, avait retenti ! et ne summes-nons pas tous un peu piu,
un pieu moins montoins de Panuîrge 1

Arthur fut donc destiné à entrer dans luiîiersité ; on convient bien vite
lu jour et de l'heure ; et pour qu'une fuis entré, il ne fût plus distrait dans
ses études vous vous rappelez qu'on voulkit en faire un avocat, rn l'envoya
à vingt lieues dulî domicile paternel, dans la capitale de li Bougogne. et il
lut inscrit comme pensionnaire sur les registres du collège royal de Dijon,
vers hi fin de cette méme année S30.

li,. nois nous demandcrons encore si vraiment il y a progrés dans cette
tièvre, dais ceu: rage dont paraissent tourmentés aujourdhui une folule de
cubi-ateurs ou de petits roniunierçan-, de dédaigner le sl qui les a nourris,
l'industric qui leur a donné titi parimoine, et de se rf:scr souvent le neres-

-nire pour chierher h fire dCleîrs fils des homnnies de lettres ! des avorats
des médecine. Mais poursui ons notre hii:oire.

Artur plassa neufans au col!ég, c'est-à-dire li t-nS rigoreusement r-
ccesire pour y faire ses études. Il travalla peI, mîîais comme mnigré cela il
émtu piresque toujours le premier de sa classe, ce qui aurait pu prouver tout
-i:miplemîieIt que ses canarades travaîlaiet enerfe moins c,uc iui., ses parena
exaltère't ses succ-ès, et en conelrîent qu'il était.dtué d'un grcil génie,

one haute intelgente, et qu'il était nppelé à de hautes destinées !.. Pauvre
garçon ! Ar;hur venait dâ'ateindre ,a dix-septième année.

A ce propos, j, pourrais bien cssayer de vous faire son portrait, et île vois
lire au ilniis S'il était grand ou peti, brun ou blînd, ct s'il portait ou n-n

des mountaches. Mais d'abord, je n'ai jarais obtenu le moirdre rensegne-
ment sur tut cela ; et puis, que nous importe ! Les roîaniers de tous les

àges et de tous les mlérites ne nous ont-ils pas rassasis à jamais de totCs
ces buli fs ?

Si je faisais unran, je pourrais, comme eux, r.-inmplir quarre à cinq
pages à faire là-dessus îles eîrs le rhétorique; ce serait toujours utn à-en-
te sur les ringt teuiles d'inpres.ion que tut romancier ben appris, doit par

hsme à resecoeurs ; mi.je le iépte.je rnconte id uie simple histoire, et

je ne fais jamais de romans.
Tout ce (lire jepuis vous dire, c'et qu'A ithutr était un de ces jeunes gens

privi -i é s que li natur,- :1 dont d'un iiii ginaion o et d'ore
ion uiissante. Hliclas! combic n elle leur fat souvent pnyer cher te triste

r cil-ge r
Leur ianurination ci-t fêconle !..., n-ais rù re les cmntsrnr÷cle pras si

eI'e est mai tirigée !.. Leur orgaiation est puisante !... Mais que devien-

.hont-ils s's ne srt lias retens par tua frein rm-al, puissant et énergque,

qui leS -nchnîne à li vertu.
Déjà le Ima!heex Arihr f couvait Iout Ic malier ('unie imagination

sans Irein ; dljà -rr nu'. nbandonnée à ellc-imme se vi<idit. Son -èrc

peut-étre, son ère seul eût pu Pa-tter rur le pendant de lPaime i iais eea
père venait de tniourir.

Peu de temins après la mort de son père, Arthur avait ternié ses tude-.
Il sortaii du clPég-, ntsit de ce précieux dilmte de bacheller, auquel on
n'u.hr auijurdlii utne i lau:e ipotanceet pour lequel on etigera bier:-

t la connais-an-e du holaiais ot du cii.Unpd.
Son é<h iln universitaire était terminée: gqe savait-il ?... n pie de

et, in peu île laIt¯i. tui pen le mathém ti les, un p d'histoire, inpu

î tout .. TIle est lm ase. teles snnt les consèquences dt systeème uver-

-itaire : on vous apprend un peu de toit, o n n'ppofondit ie. Cent ce

qu'on apple une édueatien lbérale.
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Or, je demande à tous ceux qui ont été ait collége à quoi leur a servi unei
Llucation libérale ?

Quelques-uns, encouragés par un ou deu prix de rhétorique, ont essayL
de.se faire hommes de lettres...Ceuix-là sont morts de fniim !

D'autres ont quitté le collége poir venir etudier dans quelque écele de

droit ou de médecino... Ceux-là son restes vingt-cing ans de leur vie étu-
lians puis.un beau jour, ils ont épousc fine maîtresso d'etin let devenue
Neuve.

D'autres, nous nî'avons certes pas la prétenition de le rier, d'aitres sont
parvenus à la richesse, à la gloire, aux honneuir.... Mlais neux-là étaient
peut-étre déjà riches nu début...

Car, remarquez bien que, pour faire sa fortune dans notre siécle, il faut
conmencer par être riche. Etrange progrès encore que celui-là imais re-
venons à Arthur. Le voilà donc ! lui qui avait profité de toits les avantages
d'une éducation libérale ! lui qui se senimi déjà en proie à toutes les extrava-

Pantes hallucinations que vous savez ! obligo tdider sa mère dans les dé-
tails fort peu poétiqutes d'un comnerce d'épiceries.

Arihur avait puisé. avec les doctrines du cliège, le mépris de la profes-
sion, de son père... Et le voilà, tiaintenant que snn père est mort, et que sa
mfrère est veuve, le voilà enchuiié à un commerce que vou lui avez appris
à m épriser !...

Mais Arthur était encore uin bon et ligne jetune hoienir. Il aimait sa ié-
te, il _ut donné son sang pour arréter ses larme. il % int de luii-iémie lui
proposer de lui faire le sacrifice de soit aie, de sa vie, de ses émotions, dii
dernier battement de soit cœur...

Oh ! convenez au :uouns qu'il esi des tuomens où il est bien beau de se
faire épicier !...

.,La clientelle d'uni. épicerie de provitce, bien achalandée, se cnmpose a
peu près de toutes les personnes de la vie . car qui nia pas besoin de Pépi-

cier... et par suite de cette simplité du bot vieux tems qu'un ne retrouve

plus guère, hélas ! lue dans les provinces, chacui y fait ses em 1plett s sui-
iméme ; riche ou r.auvre, grand att petit, noble ou prolétaire, personne ne dé-
daigne d'aller chez l'épicier... si ce n'est cependant quelques parvenus, se,
disant grands seigneurs, qui ne se comtuettent jamais avec ces sortes de
gens.

Parmi les personnes qui venaient quelquefois elles-mmes à la boutique de
la veuve, il se trouvait uine danie. jeune et belle, riche et noble, c'et-à-dire
réunissant en elle toutes les conditions du bonheur de ce monde. Arthurla
vit 1,.. il fut frûpîué de sa beauté... Il l'aima.

Tous les soirs, quand la boutique était fermée, quand ,-a mère donnait, il
se glissait furtivement dans la rite ; et, nouveau don Juan, il allait passor la
nuit sou; les feniètres de sa Térùsina.

Un mois, deux :nois s'écoulèrent au milieu le cette couitemîiplationi ex.
.atique, et comme' on le pense bien, le pauvre Ardur ti'etait guère .
avance.

Arthur convaincu qu'il ne se sentirait jamrîai. le courage de parler à hi.
daine de ses liensées, comprit niaturcllemîîenit qu'il tic lui restait plus qu'un
moyen de salut... celui de lui écrire.

I'e biilet-doux une foi, terminé, il courut en toute hâte à la poste, le jeta
résolument dans la boîte, et qu ind il revint au logis, il se sentit pèiénrèé d'une
p ofonde admiration pour sa personne.

Malheureusement pour notre jeune henne, Mme. de 13... état alors à la
canpagne, et comme elle n'avait jamais eu de secrets pour sa müére, ce fui
sa mère qiui décacheta la lettre d'Arthur.

C'était le soir, il y avait grande réuion chez elle, et datns une petite ville
une lettre venant de la pobite e*t titi événent.

Mais quand la mère de Mitie. de B... cut parcotrt les premières lignete
de cette malencotitretise épi:re, qui arrivait ainsi dans uin mnoclent si inop-
portîun... quand elle l'ett fait circuler daas la foule... qu'on se figutre la gaitü,
le rire intextiigiuible de tous les assistans.

Le lendemain, la lettre d'Arthur courut la ville.
Le surlendemain, pauvre jeune homme, il fuyait précipita rneit un pay,..

dont l'air allait lui devenir moi tel. C'é:a't la si conde fuis que le ridicule
menaçait de le tuer.

Il quittait sa mère dont les consolations étaient pour lu* désorniais inpuis-
«antes... Il errait à l'aventitre, croyant entendre p'rioit les uéclats de rire
botrJouiner à son oreille... Puis, in beitu jour, il partit pour PIialie

.Trois années s'étaient à peine écoiulüe-s, que sa pauvre mère, restée seule,
nourait de chagrin, et qu'Arttir, après avoir vendu on fonds de cormnerce

et réalisé quarante ille francs, taue sa. fortuie, moaiait dans la diligence
Laffitte et Gallard et partait pour Paîris.

.Nous allons l'y précéder quelques instans, niais avec l'intettion bien pti-
aitiede reveni tout-à-l'heure le cliercher sur la rutte.

Suite efin au pro hain numéro.

D)EC ES-
-Le 9S du courant, au Fort Sr:nneville. Sie. Anne, à Vôgo <lu- GS ans et

queitiques noi, J. Ute. Jürétiie Tétard De Mcnrtignv,'écr. Depuis plu-
sieurs niois .M. De Monitigny souff'rait de douleurs ruiiaismales ; une m né..

lastase de cette malalie ail cinur Pn emporté en quelques minutes. Svs
bonnes qutalités étaient rop connues pour qu'il soit nécessaire d'en parleri il
sullit dle dire qu'il était l'ani des pauvres et des malheureux et que sa tmai-
son était toujours ouverte à ceux iiqui avaient faini.

-.-- S:uned le 27 dii cuuraii lt'g de de78 ne - 9 imii t 22 j .ors,Dtme \arie-
Anne Tirrieu de Lanaliii, vv de leti l'ltiortbie François Haby, de
zo ciant miiiiembre des mesels Lôgi-hiret Exotuit le Sî lajest pour lu
.-i-dlevant proviuee di Ba-Canilî. Folle marua i.by r soit air impo-

nit,ses manières Iobles t doinguées inirait l- re-peti il t-eux mêmes qui
ignouruint ses qualités ümiums, et 1îur.f ne survir de l'expressiiti 'ui de
tos grailds li iiiesit : "elle était le 'ypr, Tn ,i aa u hy iue wîqu'au i l,

l ies fue-iimmes alitiques iti 'apparat.itt fune iarî-iul.t dais tun pays et
-dispîraissenît io r:îpidemen quelrlequo-; -lit la: dlarü..e de leur vie. '

A V'ENDRE.

Au Buireau des ci//anges, et chez A.'\l. les liliaiies de l. ville, le.CA-

LENDJRIERt ECc.LÉSIASTIQUE ET CIVIL pour i'année liscleie

1844.
..__ - -o--.-.- __

Il ISTO IRE .DU C ANA DA .
Lr.s SousctîuTV.tnt t'ocî n t5Tîttt nu CA s., qui dlésireraienît

aoir la Vol. ler.nivanit <lie le Souissienüé Imuisse passer à Iilatilampgnue, le troîu-
t-eronit à sa dlemteur~e. coini de:: rites C.raîig et Radelgonde, MatrchéiL tit Fuîii, îu
â ln I .ibraîirie de' E. R. Fab lre Eer., rué St. V incenit, ou le livre su-rna it-si à
vernIr". al. 13IHAUD.

N. B.- Les per-onnems à qui il n été eutvtyé, au Itisé îles e'xemnplaires

dlu piospmectuls, et quii t'on't lias enicoire enivoyé les unomîs des soulincript'ulr-,
-ontî priées de lc faîire pîar la preiière oiccasiomn sûtre. \l . 13.

2-2 D)ée.
- -- - - - -- __

D) E 1< E L E U R .

LE~S SOUSSIGNElS inîformnîtit tres-rîsretuieuntent leuirs atmis ei le
iub:i:enm génrai g1lu. viSeet U Drir UN E AOUTI E DE 1E)L EAU,

danos la rue St . Th er é-e, vis-à- is lis inginl.îi' de INIa. J. Slanet: tt

Cie. et de Louis Pn.t: r. Les outvrnes de tute' e slMréies appa rtenia nt
N lur branche beront exécutés avec lété e .uii les derniers gûns aux

iix les pIlus rJ luits.

littilV.t.t:t. E-r généraio i mi t..

Montréal. 10 novebli 1S.3.

EN i ENTlE A CE tUt r.',

Diu Très- Sain! c lei niculé
C (UR DE NAR I' E,

Etabllic dians l'éisr rnihë,drale ie .!ont Iria!, le 7féerùr 1841.
QUATRtI E EDITION EN CANADA,

A VEc iL. II it o 1 T10 ni 1 Grn. D 1 t oNT ,rA L.

rL'e'I AflREG- DE C.'__GiAPIE. D'HISTOIREf DU CANADA.

ittivI le quelques No-os u n.01ATîca u:s pour farliter aux.r entfans l'é-

lude de la lanue n glais à 'usage des écules Ju1 dioeüCse. 1 ére. odiitioni
prix : 15 sols.

UNE FEUii..E cOiiteiait ' tIn . ls desliEtin. <li indtl, rices et dec
iriviléges îttaebs à la CON FRERIE DU SCAPULAI RE, suivie du

B3llet l'Adiissioîi.

âÊGLE.EENT DE LA CONGRfCATION DES FILLES.
rTAuuLt .ANS PLi.SECuS P Rnoius:S ii CE i)octsc.

iEC U E .E I 1.1TA NI ES

A L'USAGE DES SŒURS DE CIIARITE.

DES CARTES DE TIF MPEýRANCES TOTALE ET PARTIELLE
-- -- a--

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Lns MletaNc.s se pliblierit deux fros la seimaiic. le lardi et le Vendredi

Le prix de b'tiloiniciieint, payablbe d'ane, esti le çv..rnE ritSTi:FS pour

.itutnée, et ciQ i'IASTus par la poste. On tue reçuîit point d'abonnement
our moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de sousc-rire Du

.omurnialiloivcit en dinner avis titn ms avant Pexpirti de leur abonnment
ON s';ihointe ainoi Burenu di Journal, rue Si. Denis, à Montréal, et chee

MM. FAlns et Lirnonos, libraires Le cette ville.
Prix des raninonices.-Six lignes et au-dessous, Iri.iniertion. 2s. ail.

Chaque insertion suibp-te,7,il
Dix lignes et n '-dessous, Irc. ineritri, 3Q. 4d.

Cliaqitue iiseition subséquente, - 1Ol

Au -desss de lix bgnes, I re. insertion par ligne,
Chaqur: in'ert ion subséquente, id.

Pnoi'nîrÇ n JANVI R VINET.
Puî;.î î.an J1. B. .DUJPUY.

ti'entat ran J. A. PL~INGUET.

I'TuI .-

CIIAPELEAU FET L.ÎNIOTIlEL.


